


Table of Contents




Titre


1 Jack


2 Jack


3 Jack


4 Ray


5 Ray


6 Ray


7 Jack


8 Jack


9 Ray


10 Ray


11 Jack


12 Jack


13 Jack


14 Jack


15 Ray


16 Ray


17 Ray


18 Ray


19 Jack


20 Ray


21 Ray


22 Ray


23 Ray


24 Ray


25 Ray


26 Ray


27 Ray


Épilogue Jack



 

Georgia Lyn Hunter

 

 

 

Tout de toi

 

 

Traduit de l’anglais

par Océane Petit-Teste

 

 

[image: ]



 

 

 

 

 

Édition originale parue en anglais :

Impossible you

Copyright © 2020 Georgia Lyn Hunter

 

Pour la traduction française :

Tout de toi

Copyright © 2022 CyPLoG

 

Éditions CyPLoG

2bis, rue de l’évangile

34770 Gigean

 

Couverture : : © Montana Jade

Photo de couverture : © iStockphotos.com/geber86

ISBN 978-2-38139-042-0

 

Dépôt légal : juillet 2022

 

Tous droits réservés. Toute reproduction, même partielle, de cet ouvrage est interdite sans l’autorisation écrite de l’éditeur. Une copie ou une reproduction par quelque procédé que ce soit constitue une contrefaçon passible des peines prévues par la loi sur la protection des auteurs.



 

 

 

 

 

 




1
Jack

La mer se déchaînait, les énormes vagues s’écrasaient sur le rivage, en signe de bienvenue. La pluie s’abattait furieusement sur tout, y compris sur moi. Une légère brume obscurcissait les alentours, me donnant l’impression d’être seul au monde.

Cela collait parfaitement à mon humeur morose.

— Jack ! Tu as perdu la tête, bordel ? hurla Max dans mon dos.

Ou presque parfaitement, à l’exception de sa maudite présence.

— Ces vagues vont t’avaler en un battement de cils !

Peut-être. Mais je m’en fichais, j’avais besoin de la libération qu’elles offraient. Je jetai un coup d’œil derrière moi, vers mon meilleur ami, et chassai la pluie d’un haussement d’épaules. En ayant des nounous sur le dos, je devais faire des concessions. Il y a une décennie en arrière, on s’était tous les trois fait la promesse que quand ce serait la merde (et c’était le cas la plupart du temps), on appellerait les autres. Max et War avaient rappliqué.

— Je l’ai déjà fait. Je vais m’en sortir.

— Ne me raconte pas de bobards ! cria-t-il par-dessus le rugissement de l’océan. J’étais là quand on t’a sorti de cette vague à Hawaï, avec des blessures quasiment mortelles ! Bon sang, qu’est-ce qui s’est passé ?

Oui, je m’en souvenais. J’avais dix-neuf ans et je n’étais pas bien dans ma tête. C’était toujours le cas.

— Rien. Tout va bien.

Je reportai mon attention sur l’océan et fermai la fermeture Éclair de ma combinaison de plongée, la pluie cinglante n’aidant en rien à calmer ma colère intérieure. J’étais venu à la plage pour échapper à un autre cauchemar. Des souvenirs de ce qui s’était passé plus tôt dans la journée me donnaient toujours envie de mettre un coup de poing dans quelque chose. Au lieu de ça, je tirai sur mes palmes.

Max attrapa mon coude, sa combinaison nouée autour de la taille, révélant ainsi des bras et pectoraux encrés. Ses yeux verts brûlaient de rage.

— Qu’a-t-elle dit, cette fois ?

Oh, c’est sûr qu’il compatirait une fois qu’il saurait. Contrairement à War qui se tenait à quelques mètres de nous, planche à ses pieds, combinaison enfilée, et qui nous regardait avec un sourire en coin. Quand je lui avais fait un résumé de l’explosion qui avait eu lieu ce matin dans ma famille, le connard m’avait offert ses condoléances.

— Franchement, dis-lui, mec, lâcha War d’une voix traînante. Peut-être que Max a une suggestion.

— Laquelle ? Trouver une meuf à baiser ? grognai-je. Je connais ces conneries, je les ai faites pendant longtemps. Pas intéressé.

Je jetai un regard blasé à Max.

— Il semblerait que je sois bien placé pour une fusion.

Il fronça les sourcils.

— Mais c’est bien, non ?

— Pas quand je suis la « fusion ».

Max me fixa pendant un instant, puis jura.

— Quelle merde !

— À qui le dis-tu, marmonnai-je. Mais je peux faire avec…

— Ouais. Tu as refusé, et elle t’a encore emmerdé, répondit-il, ses mots calmes détonnant sous la pluie battante.

La rancune ressortira toujours…

Mon Dieu. Les paroles résonnaient dans mon esprit agité et déterraient un passé que je ne pourrais jamais chasser. Je rejetai en arrière mes cheveux dégoulinants. Max connaissait une partie du merdier dans lequel je me trouvais, mais pas celui créant un gouffre profond en moi. Une faille sombre que je ne pourrais jamais fuir. 

Parfois, j’étais sûr que ça allait m’engloutir. J’avais des haut-le-cœur, et ma poitrine engourdie était la seule chose qui me maintenait encore debout.

War s’approcha de nous.

— Je suppose que les riches ne seront jamais assez riches.

Ma mâchoire se serra. War n’avait pas idée de l’affreuse vérité. Il se dirigeait peut-être vers la catégorie des mégariches, lui aussi, mais c’était grâce à son travail acharné, sa sueur et ses os brisés à jouer au hockey. Oui, il plaquait son adversaire sur la glace, le frappait pendant le match — ce mec avait mauvais caractère —, mais il ne détruisait pas des vies.

J’étais l’héritier du groupe Griffin Blackstone, une société de portefeuille méga-milliardaire, dont la moitié avait été construite sur la souffrance des autres. Et maintenant, je devais me débrouiller avec le dernier fiasco en date.

— Venez, on va se frotter à ces fichues vagues.

— Jack…

Max passa la main dans ses cheveux blonds trempés, des gouttelettes coulant le long de ses traits inquiets.

— Écoute, mec, je suis certainement pas le mieux placé pour te dire que les choses vont s’arranger, j’en suis conscient, mais tu ne peux pas surfer sous cette pluie. Viens, on va attendre que le temps se calme…

— Cette petite douche ? répondis-je nonchalamment, alors que le déluge continuait de s’abattre sur l’océan, le faisant grimacer.

Je récupérai ma planche.

— Tu viens, ou tu vas rester planté là à me faire des reproches comme une petite amie ?

— Trou du cul, grogna Max en me fusillant du regard.

Il fourra ses mains dans les manches de sa tenue en caoutchouc et la ferma.

— Bordel, viens ! Allons plutôt à la salle de boxe se foutre une bonne branlée pour évacuer toutes ces conneries, proposa-t-il dans une ultime tentative pour me sauver.

Mais personne ne le pouvait. Ne le voyait-il pas ? Mon destin avait été gravé dans la pierre le jour où j’étais né. Je perdis de mon arrogance et secouai la tête. L’idée d’être à nouveau confiné entre quatre murs lacérait mon esprit alors que le froid s’insinuait encore plus en moi.

— Je ne peux pas. J’ai besoin de ça.

War acquiesça immédiatement.

Après plusieurs secondes, Max soupira lourdement.

— Très bien. J’en suis. Je peux pas laisser ton cul borné se faire engloutir par les courants.

Je l’ignorai, lui, ainsi que le panneau Baignade interdite, et sprintai en direction des vagues violentes qui s’écrasaient sur le littoral, le sang battant contre mes tempes. Mon corps prêt pour l’action, il avait besoin de l’exutoire que procurait ce sport rigoureux (et dangereux, en particulier avec un tel temps). Je me jetai sur ma planche et nageai à travers les eaux turbulentes d’Ocean Beach.

Oui, j’aurais besoin de tout l’instinct de prudence que je possédais pour ne pas tomber dans le piège périlleux des courants qui entraînaient vers le large. C’était un moyen sûr d’éloigner mon esprit du nouveau merdier dans lequel j’étais.

 

Ray

 

Le bruit étouffé provenant du bar n’aidait pas à bloquer mes pensées frustrées alors que je m’asseyais dans la salle de repos exiguë pendant ma pause de dix minutes, étirant mes pieds douloureux.

J’avais besoin d’un job d’été à plein temps et d’un nouveau logement — dans cet ordre-là — dans les deux prochaines semaines. Parce que si les candidatures que j’avais posées ne marchaient pas, je devrais demander à Jude, le patron du Mulligan, de m’embaucher à plein temps. Quand les cours reprendraient à l’automne, j’aurais besoin d’un salaire décent pour pouvoir payer les frais du premier semestre.

Avec un soupir, je remis mes chaussures, replaçai en arrière les mèches rebelles et enquiquinantes qui s’échappaient de mes nattes, puis retournai en salle. Je ralentis lorsque je vis War, le dieu du hockey et mon ami, se diriger vers moi à grands pas. Une des groupies qui traînaient toujours dans le coin s’approcha de lui, mais il la repoussa d’un geste de la main.

Ce mec était un joueur brutal et exceptionnel sur la glace, mais, malheureusement, il ne « jouait » pas que sur la patinoire. Avec sa beauté virile, sa carrure musclée et son regard bleu foncé mis en valeur par ses cheveux bruns balayés de reflets dorés, les filles affluaient vers lui comme des abeilles vers du miel, des canards vers de l’eau...

— Une autre tournée pour nous, Ray, me lança-t-il en s’approchant.

Devant son air pas très content, je gardai une expression ferme et lissai ma courte jupe noire. Non, ça ne lui plaisait pas que j’aie refusé de laisser tomber les plans que j’avais prévus dans la soirée. Zut, j’avais même assuré le premier service pour être certaine que ma mission O se réalise. Il soupira, mais ne tenta pas de me faire changer d’avis de nouveau.

— T’es pire qu’un frangin, tu le sais, ça ? grommelai-je.

— Si j’étais vraiment du même sang que toi, je t’enfermerais dans une pièce, marmonna-t-il avant de disparaître dans le couloir en direction des toilettes.

Purée ! On aurait pu croire que j’étais la première nana à faire ce genre de plan, à briser une sorte de « code de mecs ». Avec une grimace, je repensai à son attitude surprotectrice et me dirigeai vers le bar. Petra, mon amie et une des barmaids, haussa un sourcil quand je lui donnai la commande.

— Ça va ? demanda-t-elle en préparant une pression pour un client.

— Ça fait cinq heures que je suis là. C’est évident que je suis morte de fatigue après autant de temps à rester debout. Même si je me demande si morte de fatigue est le bon mot, commentai-je d’un air songeur en posant mes coudes sur le comptoir en bois abîmé. C’est sûr que les morts sont fatigués ; mais morte de fatigue ? Je veux dire, la fatigue est pesante, mais elle ne me tue pas vraiment. Ça n’a pas vraiment de rapport, mais...

En entendant son rire, je stoppai les divagations que mon cerveau exténué avait parfois. En général, elles rendaient ma sœur folle. Je jetai un coup d’œil rapide sur la salle bruyante, les tables où s’entassaient majoritairement des mecs, leurs rires alcoolisés s’élevant dans l’air. La télévision sur le mur braillait et ne faisait qu’amplifier le bruit.

— Qu’est-ce qui se passe ? demanda Petra.

J’eus un soupir.

— Toujours pareil. Je cours après un nouveau travail, un nouveau logement. Je dois libérer ma chambre universitaire dans deux semaines.

— Pourquoi tu ne restes pas avec Ila et son fiancé ?

— Génial. Être la cinquième roue du carrosse. L’ambition de ma vie, répondis-je en levant les yeux au ciel.

— Hmmm, tu marques un point...

Elle prépara deux shots de tequila pour le client installé au comptoir.

— Hé, toi !

En entendant cette voix familière, je me tournai vers Denise, ma meilleure amie depuis le lycée, qui jeta ses bras autour de moi dans une rapide étreinte. Elle était petite et m’arrivait à peine aux épaules. Avec mon mètre soixante-quinze, j’avais parfois l’impression d’être une géante à côté d’elle.

— Ça fait un moment que je ne t’ai pas vue.

— J’ai été occupée. Qu’est-ce que tu fais là ?

— À part vérifier que tout va bien pour toi ? Chris m’a donné rendez-vous ici. On va au resto avec ses potes. Alors, comment se passe la quête du O ?

Elle agita ses sourcils comme si je ne comprenais pas de quoi elle parlait.

— C’est toujours en cours.

— Il y a quelqu’un ici qui a attiré ton attention ? demanda-t-elle avec un peu trop d’enthousiasme, avant de replacer derrière son oreille une mèche échappée de sa queue de cheval.

Le solitaire sur sa bague de fiançailles brilla dans la lumière tamisée du bar. Elle avait un an de plus que mes vingt et un, et s’était déjà fiancée. Moi ? Je n’arrivais même pas à surmonter ma phobie d’avoir une relation avec un mec, alors je risquais encore moins de me marier. Mais ça ne voulait pas dire que je ne voulais pas certaines choses de la vie. D’où mon dilemme actuel.

— Bordel, non ! Pas ces ivrognes !

Je grimaçai, le bruit derrière moi résonnant de plus belle. Des hurlements de rire suivirent.

— Je vais voir Calum Moore plus tard, ce soir.

Ses yeux s’arrondirent.

— Tu vas… ? Waouh… Il est canon, c’est sûr, mais c’est… c’est…

— Un Player1 ? grognai-je. Je ne cherche pas un mari, Den.

— C’est vrai, rigola-t-elle. Ah, Chris est là...

Elle fit signe de la main au gars aux cheveux foncés qui attendait près de l’entrée et tapota mon bras.

— Je t’appellerai. Tu me raconteras, d’accord ?

Avant que je ne puisse prononcer un mot, elle détala et disparut à l’extérieur avec son fiancé. Je jetai un coup d’œil autour de moi. Mon attention se porta sur la table du fond, occupée par les plus grands Players de ce côté de San Francisco. Je les aimais bien la plupart du temps, quand ils ne me hérissaient pas les poils – ou cherchaient des filles à baiser toutes les nuits. Avant la fin de la soirée, ils s’en iraient tous avec une nana pour tremper leur biscuit – enfin, tous sauf le grand et beau gars blond tatoué.

Max Sinclair, un ancien Player, affichait une expression intense, ses avant-bras appuyés sur la table en bois tachée, concentré sur ce que racontait War. La collection d’encres colorées sur sa peau était captivante, même dans la faible lumière.

La porte du bar s’ouvrit une nouvelle fois, laissant place à une foule bruyante. Dans son sillage apparut une fille menue, au look rétro, avec un haut sans manches noir et blanc et une jupe gris charbon. Comme si un fil les reliait, Max leva les yeux. Comment faisait-il pour la sentir, je n’en avais aucune idée. Le plaisir illumina son visage. Ouais. Il n’y avait qu’à ma sœur qu’il souriait de cette façon, comme si elle n’existait que pour lui. Il se leva alors qu’Ila se hâtait vers lui, et l’embrassa. Elle noua ses bras autour de son cou, sa bague de fiançailles scintillant dans la lumière tamisée. Ils se mariaient mi-juillet – dans un mois.

Ma frangine méritait ce bonheur après ce que son ordure d’ex-fiancé lui avait fait, manquant de la détruire au passage. Il avait fallu qu’elle rencontre Max pour lui rendre sa joie de vivre. Si, un jour, je changeais d’avis sur la gent masculine, je voudrais la même chose. Quelqu’un qui me rende gaga, se surpasse et m’aime avec la même intensité que celle avec laquelle il l’aimait. Mais ça paraissait peu probable. En particulier si le lot devant moi était ce que l’humanité avait à offrir en ce moment. D’où mon plan de vouloir remplir ma carte O.

— Tiens.

Petra posa ma commande sur le plateau. Je la pris et me dirigeai vers la table des Players. Ils en avaient terminé avec l’université, et s’étaient aventurés dans le grand et dangereux monde du travail il y a quelques années. Max avait rejoint l’entreprise familiale bancaire. War était joueur de hockey professionnel pour les SF Cheetahs. Et Jack ? Il était entré dans la compagnie de sa famille, lui aussi. Quelque chose dans l’hôtellerie. Max en avait parlé une fois. Il testait probablement lui-même le confort de chaque matelas dans tous les hôtels à travers le monde.

Je ne l’avais pas vu depuis plusieurs mois — depuis l’automne dernier, si je ne me trompais pas —, pas même ici : son abreuvoir préféré. Et… bam, il était arrivé soudainement il y a plusieurs semaines, pour assister à la grande annonce de Max. Mon front se plissa ; une petite inquiétude s’infiltra en moi. Il avait l’air… renfermé. Fatigué. Il passait ses doigts dans ses cheveux noirs coupés à la mode, les côtés plus courts que le haut, ébouriffant ainsi son look d’ordinaire impeccable. Ses yeux gris acier se levèrent brusquement et rencontrèrent les miens. Et il me fit un clin d’œil. Une envie pressante de lui flanquer un coup de poing dans la tronche grimpa en moi.

Le connard n’avait pas du tout changé.

Jack Griffin était né avec les principes d’un chat de gouttière, toujours à la recherche d’une nouvelle proie pour s’envoyer en l’air. À maintenant vingt-cinq ans, on pourrait penser qu’il allait commencer à remettre sa vie en question. Mais non, pas lui, le roi des Players. Pourquoi le ferait-il, alors que la vie non seulement lui offrait une cuillère en argent dans la bouche, mais lui servait également des nanas sur un plateau ?

Alors que je passais à côté d’une table de types en costard, une main glissa sur mes fesses et me fit serrer les dents – putains d’enfoirés en rut. Je jetai un regard noir par-dessus mon épaule, et le salaud rasé de près m’adressa un sourire narquois imbibé d’alcool. Si seulement Jude n’avait pas récemment ajouté la clause ne pas frapper les clients au règlement des employés. Je l’avais fait deux fois – deux fois ! Et l’avertissement ridicule avait été affiché dans la petite cuisine du personnel.

Les dents serrées, je continuai jusqu’à la table du fond. Jack se pencha en avant sur sa chaise, les avant-bras calés sur la table en bois, avec un regard de travers dans ma direction. Il ne me fixait pas moi, mais quelqu’un derrière mon dos.

Eh ! rien à foutre !

J’ignorai son regard noir et, quelle que soit la mouche qui l’avait piqué, je posai les boissons. Ses étonnants yeux pâles revinrent sur moi. Bordel, ajoutez ses prunelles à ses traits parfaitement ciselés, sa légère fossette au niveau du menton, et cela ne laissait aucun doute sur la raison pour laquelle toutes les nanas faisaient la queue pour ajouter un nouveau trophée à son tableau de chasse. Il était terriblement beau et me cassait les pieds. 

Alors, ce fut avec un plaisir jubilatoire que je plaçai l’addition de la soirée près de son coude. Max était fiancé à ma sœur. War, je l’aimais bien. Jack pouvait bien s’occuper de la fichue note ! Ce qu’il fit d’ailleurs. Mais elle ne risquait pas de faire un trou dans son porte-monnaie. Ce que je détestais le plus était qu’il me laissait toujours deux cents dollars de pourboire, quel que soit le montant de l’addition.

Une brunette à la peau pâle avec un haut échancré se faufila soudain à ses côtés, baissa la tête et lui chuchota quelque chose à l’oreille. Elle fit tomber sa serviette, qui atterrit sur les genoux de Jack. À présent, elle n’avait plus qu’à la repêcher en bas : une invitation on ne peut plus claire.

Réprimant à peine un reniflement sarcastique, je distribuai les boissons et ignorai le regard perçant que Jack me lançait. Qui aurait cru qu’il pouvait m’entendre, moi, avec autant d’œstrogènes autour de lui ?

— Tu finis ton service maintenant, c’est ça ? me demanda ma sœur quand je lui passai sa vodka tonic.

— Ouaip, c’est bon, j’ai fini.

— Alors, tu viens au loft ?

Bordel !

— Non.

Instinctivement, je jetai un regard furtif à War.

— J’ai quelque chose de prévu ce soir.

— Vraiment ? s’enquit-elle en haussant un sourcil sceptique.

— Si tu veux tout savoir, c’est un rencard.

Un coup d’un soir. Une aventure sans lendemain. Qui se souciait de savoir comment on appelait ça ? Mes rencontres sexuelles me laissaient sur ma faim : je contemplais le plafond en attendant que ça se finisse. Et pour une fois, je voulais un mec qui me fasse perdre pied, qui me fasse perdre la tête. Un type expérimenté qui m’initie au côté charnel de la vie que je ne connaissais qu’à travers la lecture — laquelle m’avait en outre convaincue de me lancer —, et ce, sans attaches ni conversations gênantes du lendemain matin.

Ouaip, c’était un beau cadeau à moi-même. J’avais voulu embaucher un escort, mais War avait violemment protesté. Pas plus mal, vu que mon budget ne me permettait pas de m’en payer un. War était uniquement au courant parce que j’avais besoin de l’aide d’un mec. Je ne pouvais pas m’adresser à Max, il aurait tout simplement mis un veto à mon plan en faisant son grand frère avec moi. Et lui ? Je ne partagerais même pas le même air que ce rabat-joie. Donc, ce rôle incombait à War.

— Qui ? demanda Ila.

Mince !

— C’est, euh, hum… c’est que le début. Je te le dirai uniquement quand je serai sûre.

Avec de la chance, ce serait fini avant que ça ne se produise.

— Ray, lança Ila en m’étudiant du regard. Je te connais. Quoi que tu aies en tête, cela ne sent pas bon.

— Tu es toujours sur mon dos à me dire de sortir.

Je lâchai un soupir innocent et caressai avec mon index l’anneau usé en argent que je portais autour de mon pouce.

— C’est ce que je fais, là, et tu n’es toujours pas contente.

— Oui, parce que tu ne veux pas me dire avec qui.

J’essuyai mes mains moites de culpabilité sur ma jupe, consciente soudainement que le roi des Players n’était plus intéressé par le badinage de la reine des salopes. Ses yeux pâles restaient braqués sur moi comme des lasers.

— Je te le dirai bientôt, éludai-je.

Je ramassai les verres vides en ignorant le regard pénétrant de Jack. Ma sœur pouvait se montrer tellement tenace.

— C’est avec moi, lança tout à coup War.

— Nom de Dieu, War !

Le juron dévala mes lèvres. Je récupérai vivement mon plateau et m’échappai pour finir mon service, le laissant se débrouiller avec la bombe qu’il venait de lâcher. S’il dévoilait ne serait-ce qu’un mot de la vérité à Max ou à Ila ?

War était un homme mort.



1  Mot anglais signifiant dragueur, coureur de jupons, séducteur. Mot désignant également un joueur (instrument, sport, etc.)

 




2
Jack

C’était quoi ce bordel ? War avait un rencard avec Ray ?

Il était complètement taré ? Il fallait que je ramène cet idiot à la raison. Aussi magnifique soit-elle, Rayen Logan pouvait vous mettre plus bas que terre en quelques mots, à tel point que vous ne voudriez plus jamais croiser sa route. J’évitais cette petite punaise, jolie mais incisive.

War cherchait les problèmes. On avait tous les deux respecté à la lettre l’avertissement de Max, de tenir nos sales pattes loin d’elle. Il l’avait traitée comme sa petite sœur, même avant de connaître Ila – le lien de parenté était désormais réel puisqu’il allait épouser sa frangine –, et, selon nos règles, la famille était interdite.

Évidemment, on avait un œil sur elle ; donc, les types vicieux d’ici savaient qu’ils devaient faire gaffe. Le trou du cul qui lui avait claqué les fesses plus tôt était à présent sur mon radar, de préférence avec une mâchoire cassée avant la fin de la soirée.

La brunette à côté de moi continuait à débiter des promesses d’ivrogne. Je l’entendais à peine et n’étais pas du tout enclin à ça. Irrité, je la chassai d’un geste de la main.

— Je suis pas intéressé.

— Qu’est-ce que tu branles, putain, War ? martela Max.

Ila épingla notre pote d’un regard noir, avant de partir en trombe vers sa sœur.

— Je t’avais dit de lâcher Ray.

— Hé, c’est juste un rendez-vous, protesta-t-il. On... euh, tâte le terrain, en quelque sorte. Ma carrière se porte bien, et je pense qu’elle m’aidera à rester calme, à ne pas me battre.

Max baissa le front, comme un taureau prêt à charger. Ouais, le mec était « vénère ». Bon Dieu, je ne voulais en aucun cas faire face à mon meilleur ami quand il perdait son sang-froid.

— Warrick, je n’en ai rien à foutre de tes problèmes de colère, là, tout de suite. C’est Ray, aboya-t-il avant de jeter un coup d’œil acéré vers Ila, qui tentait de parler à Ray.

Mais mon épine dans le pied affichait un visage têtu, que je ne connaissais que trop bien. War s’avachit sur son siège, le regard fixé sur Max, sans céder d’un pouce. Ce dernier sauta sur ses pieds.

— Si tu la touches, pote ou pas, je te démolis.

Sur ce, il se dirigea à grandes enjambées vers Ila.

Mes yeux se rétrécirent.

— Qu’est-ce qui se passe, là ? Et ne me sors pas ta connerie de rencard.

Les lèvres de War se pincèrent en une ligne dure, et je sus qu’il ne lâcherait pas un mot. Frustré, ayant besoin d’évacuer la colère qui bouillonnait en moi – une rage si puissante que même une séance de surf, un après-midi entier, ne pourrait pas l’éliminer –, je me levai d’un bond et avançai…

Je fis une pause, car je n’avais aucune foutue idée de l’endroit où je voulais aller. Je me dirigeai finalement vers les toilettes. Depuis la débâcle de ce matin avec ma famille, chaque foutue chose m’énervait.

Et maintenant, ça !

Sur le retour, mon regard s’arrêta sur Ray, qui marchait devant moi, occupée à détacher son tablier. J’accélérai le pas et attrapai son bras. Elle se retourna. Quand elle me vit, elle leva ses yeux noisette au ciel avec une grimace amère.

— J’ai terminé mon service, Griffin. Adresse-toi à une autre serveuse pour qu’elle s’occupe de toi.

Parfois, je me demandais ce qu’il faudrait pour qu’elle me sourie. Juste qu’elle sourie parce qu’elle ne me détestait pas. Mon moral en prit un coup.

— Bon sang, qu’est-ce que tu trafiques, Rayen ?

Elle haussa un sourcil de la même manière que Max. Et elle avait encore un nouveau piercing, sur la langue. Comme si la rangée de clous dorés à son oreille gauche ne suffisait pas à contrarier les traits magnifiques de son visage. Dieu qu’elle était tout de même sexy, avec un regard saisissant et une peau naturellement bronzée due à son héritage mixte ! Mais pourquoi ajoutait-elle tout ce métal ?

— Tu te comportes comme si j’allais braquer une banque ou un truc du genre.

Elle inspira un grand coup.

— Si tu veux vraiment savoir... War m’arrange un coup avec quelqu’un.

— Pourquoi ?

— Tu es intelligent. En tout cas, c’est ce que j’ai entendu dire, railla-t-elle. Mais vu les pouffiasses avec qui tu couches, le doute est largement permis.

Bordel ! J’avais envie de la secouer.

— Ray ! aboyai-je.

— Ouh ! souffla-t-elle d’un air exaspéré en dérangeant ainsi la frange mauve, trop longue, qui lui tombait dans les yeux.

— Va-t’en, Griffin.

J’agrippai son poignet. Elle me fusilla du regard. Elle avait beau être grande, je la dépassais cependant, et j’utilisai mon mètre quatre-vingt-dix pour me dresser au-dessus d’elle, dans le but de l’intimider. Elle se pencha en arrière, le comptoir dans son dos lui évitant de tomber à la renverse. Dommage, peut-être qu’une chute aurait ramené un peu de bon sens dans cette tête dure comme de la pierre. Je posai mes mains sur le bar, l’emprisonnant dans la cage de mes bras.

— Parle, Bug.

— Ce genre de menace agressive d’homme des cavernes ne marchera pas sur moi. Je ne suis pas une de tes pouffes. Et ne m’appelle pas comme ça !

Elle plaqua ses mains sur mon torse et poussa. Sans succès. Je ne bougeai pas d’un pouce. Mais une décharge me traversa, comme un coup de jus, ce qui me déconcentra. Et puis je compris pourquoi. Elle ne m’avait jamais touché auparavant. Depuis tout le temps que je la connaissais. Puis, à ma plus grande surprise, elle se pencha comme pour m’embrasser, mais ses lèvres manquèrent les miennes de quelques centimètres et dévièrent vers mon oreille. La pointe de déception que je ressentis, tel un coup de poignard, me choqua une fraction de seconde.

— Puisque tu veux vraiment connaître la raison de mes plans, murmura-t-elle, son souffle réchauffant ma peau, c’est pour que je puisse m’envoyer en l’air. Je souhaitais un escort, comme ça, pas de conversation gênante le lendemain matin, ni de visage déçu, parce que l’autre ne rappellera pas. Mais War n’était pas d’accord. Donc, il m’arrange le coup avec un joueur de hockey. J’ai entendu dire que c’étaient les meilleurs au pieu. Tu sais ce qui est encore mieux ? Je n’ai pas à le revoir après.

Elle recula et sourit de toutes ses dents en attirant le piercing à sa langue entre les deux rangées. Il fallut un moment à mon cerveau mou pour imprimer ses propos, ce qui détacha mon esprit de ce fantasme : la délicieuse torture de sa langue infligeant de vilaines choses à mon corps… Mes poumons se vidèrent soudain de leur oxygène. Je restai immobile, sans voix, ébahi par la folie de ce que je venais d’entendre.

— Quoi ?

— Tu m’as très bien entendue.

— Quand ?

— Vraiment ? demanda-t-elle

Elle arqua un sourcil de cette façon si féminine.

— Je ne te demande pas quand tu vas baiser, moi. Je dois y aller ! Je fais attendre War et mon rencard.

Avec un sourire narquois, elle se faufila sous mon bras, puis disparut le long du couloir. Je restai planté là comme un con, les poings s’agrippant au comptoir.

Hors. De. Putain. De. Question !

On veillait toujours sur elle. C’était la frangine de la copine de mon meilleur pote, et je n’allais pas la laisser s’attirer des ennuis. Je savais à quel point les mecs pouvaient être des enfoirés. Bordel, j’avais sans doute mené le troupeau et je méritais les noms qu’elle me lançait à la figure ! Mais cette connerie n’aurait pas lieu ! Elle me remercierait quand son fichu cerveau borné reviendrait à la raison.

Avant que je ne puisse lui courir après, la brunette qui avait fait tomber sa serviette sur mes genoux, celle que j’avais rejetée, me fondit dessus avec un sourire sensuel.

— Tu as changé d’avis, oui ?

— Je suis occupé.

Je la contournai, mon attention focalisée sur le couloir peu éclairé et l’entrée du personnel par laquelle celle qui me donnait un mal de tête carabiné avait disparu.

— Connard ! cracha la nana. Dans ce cas, il n’aura plus jamais un morceau d’Eva.

Elle partit dans un claquement de talons.

Est-ce qu’elle vient de parler d’elle-même à la troisième personne ? Je secouai la tête. Avant, elle aurait été parfaite pour une baise sans importance. Maintenant, elle ne piquait même pas mon intérêt. Dans l’année qui venait de s’écouler, rien ne l’avait fait d’ailleurs.

Alors que je reportais mon attention sur l’endroit où Ray avait disparu, mon regard s’arrêta sur Cliff, l’aide-soignant de mon grand-père, assis au comptoir. Il me fit un signe de la tête et recommença à siroter son soda. Le type ne buvait pas, mais il semblait aimer traîner au bar pendant ses soirées de repos. Ray arriva du fond d’un pas nonchalant, vêtue d’une robe droite bleu nuit qui épousait chaque centimètre de son corps sexy. Elle passa à côté de moi comme si je n’étais qu’un meuble.

— Hé, Griffin !

Deux anciens potes d’université m’entourèrent, discutant d’un événement de surf dont, dans l’immédiat, je me foutais royalement.

— Ça se passe à Main Break, en Australie. Tu vas le faire ?

— Je sais pas. Faut que je parte.

Mon attention se dirigea de nouveau vers l’entrée, sauf que Ray s’était envolée. Merde ! Je me précipitai vers elle, mais des gens n’arrêtaient pas de se mettre sur mon chemin. Un gars me rentra dedans et me bouscula, titillant mon humeur déjà massacrante.

Dans un grognement, je me redressai, prêt à foncer derrière Ray, quand je réalisai de qui il s’agissait. Le trou du cul bourré qui l’avait tripotée plus tôt. La colère monta d’un coup. Mon poing atterrit sur son visage, avant que mon cerveau ne se connecte à mes pensées, l’envoyant valser sur ses potes.

— Touche encore une fois Ray de cette façon, et je briserai tes deux putains de mains.

Les poings serrés, le sang battant contre mes tempes, je sortis en trombe en regrettant de ne pas pouvoir régler mes autres problèmes aussi facilement. Dans l’air vif de la nuit, je fis une pause sur le bord de la route bondée, respirant à pleins poumons les gaz d’échappement. Les bavardages inondaient mes oreilles alors que je scannais le trottoir. Aucun signe d’elle. Maudites sœurs Logan. Pour sûr, elles savaient comment tenir un mec par les couilles.

J’aurais simplement dû rentrer chez moi. Mais j’aperçus War, appuyé contre sa nouvelle Ducati, et je courus vers lui.

— Elle est où ?

Ses traits se durcirent.

— Laisse-la tranquille, Jack. Ouais, elle m’a dit que tu l’avais interrogée. Tout ira bien avec Cal.

— Calum Moore ? Cette espèce de pute ?

— Et nous, on est quoi ? Des saints ? ricana War. Il va au moins lui donner ce qu’elle veut. J’attends qu’elle m’appelle dès qu’ils ont fini.

Pour une raison obscure, ses mots me heurtèrent comme un violent uppercut. Ils le faisaient ce soir – en ce moment même ? Je soulevai War de sa moto par le col de son tee-shirt, bien qu’il soit plus grand et plus costaud.

— Dis-moi où elle est, ou je te jure que, toi et moi, on fera la une des journaux demain.

Il me regarda comme si j’étais un pauvre looser et secoua la tête, une grimace de pitié étirant ses lèvres.

— Ça te dépasse, mec. Laisse tomber. Reste loin d’elle, comme tu le fais d’habitude. C’est mieux pour tout le monde, surtout pour toi, dit-il.

Comme si je lui avais demandé un foutu conseil. Et de quoi parlait-il, bordel ? Il s’agissait de sauver Ray de sa propre stupidité. Pas moi.

— Tu es trop paumé.

— War ! grondai-je.

Un grognement m’échappa lorsqu’il me lança un regard irrité, puis il marmonna :

— T’es un putain de bâtard, Griffin. Elle voit Cal au BlackRock.

Ma mâchoire se crispa quand j’entendis qu’elle avait rencard dans un hôtel de ma famille.

— Donne-moi tes clés.

Je lui jetai celles de ma Porsche.

Quelques minutes plus tard, la moto vibrant entre mes cuisses, je coupai à travers la circulation dense et me fonçai vers le BlackRock, dans le centre-ville. J’avais l’impression que plusieurs heures s’étaient écoulées lorsque je me garai devant l’hôtel. Je sautai de la machine, jetai les clés au voiturier, qui me fit un signe de tête, et montai les marches de l’escalier trois par trois. Je courus à travers le hall d’entrée avant de me diriger vers le bar bondé. Il valait mieux qu’ils soient là, ou Calum Moore raclerait le sol et Ray souhaiterait… 

Mes pensées s’évanouirent en fumée. Elle se tenait là, près du comptoir faiblement éclairé, en train de parler avec le trou du cul au sourire narquois.

Qu’est-ce qu’elle avait avec les blonds ? Ravalant mon irritation face à la merde dans laquelle cette nana se mettait impunément, je traversai la salle, attrapai Ray par la taille et l’attirai à moi.

— Désolé, mec, il y a un malentendu avec ma copine, lançai-je à Cal, un sourire dur plaqué sur mes lèvres.

Le regard de Ray se tourna vers moi. Sa bouche s’ouvrit, se ferma, puis s’ouvrit de nouveau. Avant qu’elle ne fasse une scène, je la traînai derrière moi, pressé de sortir de cet endroit.

— Qu’est-ce que tu fous, bordel ?

Elle tira sur mon bras, ce qui m’arrêta.

— Lâche-moi !

Des clients se retournèrent. Merde. Je baissai le volume de ma voix et lui crachai :

— Fais un scandale, et les gens auront de quoi parler. On le fait à ma façon ou à la tienne ?

Je lâchai son poignet.

Ses yeux lançant des flammes, elle pinça les lèvres et croisa les bras. D’une main posée dans le creux de son dos, je la poussai vers la réception. C’était mieux de discuter avec elle dans un endroit calme pour lui faire prendre conscience de la bêtise de ses actes. J’ignorai les regards curieux du personnel derrière le guichet, récupérai les clés du penthouse, me dirigeai vers l’ascenseur privé et la guidai à l’intérieur de la cabine.

— C’est quoi ce bordel ? Tu fais quoi ?

Elle s’éloigna de moi brusquement alors que les portes en métal se fermaient.

— On va parler…

— Va au diable !

Je grinçai des dents et gardai le silence tout en l’observant, tandis que l’ascenseur montait rapidement. Lorsqu’il s’arrêta et que les portes s’ouvrirent, Ray croisa de nouveau les bras et me transperça du regard, refusant de bouger.

Ma patience à bout, je la soulevai et la balançai sur mon épaule. Son souffle se coupa, mais l’instant de pur bonheur empreint de silence fut de courte durée. Elle frappa mon dos en retrouvant enfin sa voix.

— Pose-moi par terre !

Je la laissai déverser sa colère. Elle me pinça le dos, sans lâcher un millimètre de peau. Cela avait beau être un tout petit pincement, ça faisait un mal de chien. Je lui tapai le cul. Fort.

— Oh…

Un hoquet outré. Elle se frotta les fesses.

— Je vais te tuer, Griffin, je le jure ! Je vais appeler les flics et t’accuser d’enlèvement et d’agression !

— Vas-y.

Je sortis de l’ascenseur et me dirigeai vers le penthouse. J’ouvris la porte à la volée avec la carte qui servait de clé, puis la claquai avant de passer les différentes pièces. Elle avait au moins arrêté de me frapper et de me pincer. Je traversai à grandes enjambées le salon, l’entraînant vers la chambre, et je la jetai sans ménagement sur le lit. Elle rebondit une fois, puis sauta sur ses pieds, ses yeux noisette teintés de paillettes émeraude me fusillant du regard. Un contraste étonnant avec son visage, couleur miel.

— Ramène-moi tout de suite !

Elle rejeta en arrière ses cheveux noir d’encre qui tombèrent en une magnifique masse ondulée sur ses épaules. Le fait qu’elle ait défait les nattes idiotes qu’elle portait d’habitude au bar et qu’elle se soit habillée pour ce crétin de joueur de hockey m’énervait plus que cela n’aurait dû.

— Pas avant que tu m’écoutes.

— Toi ? Jamais !

Son buste se soulevait et s’abaissait de colère.

— Pourquoi tu fais ça ?

— Pour te sauver. Parce que tu n’as aucun instinct de survie. Tu te donnes au mec le plus sale…

— Je veux du sale, cracha-t-elle.

Pour une raison inconnue, cela me mit en rage.

— Tu veux du sale ?! Vraiment ? Très bien.

Je défis quelques boutons de ma chemise que j’avais portée au bureau, l’attrapai par le col et la passai par-dessus mes épaules. Sa bouche forma un O choqué, ses yeux ronds comme des billes. Puis les mots sortirent précipitamment.

— Attends… attends… Jack, qu’est-ce que tu fais ?

— Oh, alors comme ça tu connais mon prénom !

Ses lèvres sexy se pincèrent en une ligne rebelle.

— Selon toi, je suis un Player, continuai-je, plus sale que tous les chats de gouttière rassemblés. Pourquoi t’adresser à un amateur, alors que je peux te donner ce que tu veux ?

Je balançai la chemise sur le lit.

Elle cligna des yeux. La courbe délicate de sa gorge monta et descendit comme si elle avait avalé un énorme rocher. Ouais, elle réalisait enfin que j’étais sérieux à mort. Bien. Peut-être qu’un peu de raison retrouverait enfin sa place dans sa tête bornée.

Sauf que son regard passa sur mon corps et qu’il suivit mes mains sur mon pantalon pendant que je détachais et enlevais ma ceinture. Lentement, je l’envoyai rejoindre ma chemise, et ses yeux se fixèrent aux miens. Je m’approchai tel un prédateur sur sa proie. Elle recula précipitamment, comme si ça allait m’empêcher d’atteindre mon but.

Le lit stoppa sa fuite. Elle me lança un regard furieux.

— Je ne veux pas de toi.

— Dommage.

Je baissai les mains sur sa taille. Ses yeux s’arrondirent davantage. Pour une fois, elle semblait être à court de mots. Satisfait qu’elle ne m’ait pas repoussé, je penchai la tête, puis effleurai sa mâchoire de mes lèvres. Elle n’avait pas besoin de savoir que je ne ferais rien de plus.

Son souffle se coupa... d’anticipation ?

Était-elle en réalité aussi curieuse en matière de sexe... ou était-ce avec Cal ? Quelque chose en moi bondit comme un ressort à l’idée qu’elle cherche un connard tel que lui pour réaliser l’un de ses gros fantasmes…

Bon sang, elle sentait tellement bon ! Comme des fleurs... et des pommes. Le parfum s’insinua en moi, se logea dans mon cortex olfactif ou quel que soit le bordel qui emprisonnait les odeurs dans mes sens. À la sensation de sa peau de pêche sous ma bouche, l’air se raréfia dans mes poumons, et le vide qui tourbillonnait en moi – y compris les emmerdes qui m’avaient rongé depuis ce matin – s’apaisa.

Comme si son esprit s’était finalement réuni avec son cerveau et avait enfin surmonté le choc, elle plaqua ses paumes contre mon torse dénudé, un contact que je ressentis directement dans mon plexus solaire, me stupéfiant une fois de plus de façon insensée.

— N’essaie même pas, Griffin, suffoqua-t-elle. Ou... ou je le dirai à Max.

— Fais-le. Voilà ce qui se passe, Bug. Max, ton idole ? Il nous a demandé d’avoir un œil sur toi. War a dû perdre sa putain de raison à force de regarder tes yeux noisette limpides. Vas-y, crie-le du toit de cet hôtel à tout San Francisco. Ça ne change pas grand-chose.

Sa mâchoire s’affaissa. Si un regard pouvait tuer, son gars préféré et moi-même serions embrochés sur une épée à l’heure actuelle.

— Max ? s’étrangla-t-elle en se libérant de ma poigne. Max vous a chargés de ça ?

Pas cette fois-ci, mais ce n’était pas la peine qu’elle le sache. Je haussai les épaules.

— Qu’est-ce qui va se passer, Bug ?

— Je ne t’apprécie même pas.

Et elle se disputait encore avec moi.

— Je n’en ai toujours rien à foutre, tant que je t’ai sauvée de ta propre connerie.

— Sauvée… connerie ? bredouilla-t-elle.

Ses joues se teintèrent d’un rose attrayant sous sa peau hâlée, ses yeux étincelant d’une superbe nuance émeraude, striée d’or.

— Oui, rétorquai-je, avant de me radoucir. Très bien. Puisque je t’ai sauvée, je me contenterai de ta reconnaissance comme paiement.

— Reconnaissance… paie… paiement ?

— Pourquoi tu répètes tout ce que je dis ? demandai-je en sachant que ça allait l’irriter.

— Parce que je suis tellement furieuse ! Je veux… je veux…

— Est-ce que c’est ta façon de me dire que tu veux que je te baise, Rayen ?

Je haussai un sourcil, cachant mon amusement.

— Très bien, je suis prêt. Déshabille-toi.

 

Ray

 

Déshabille-toi ? Mon souffle se coinça dans ma gorge.

Non… non… je devais me trouver dans une sorte d’univers alternatif. Je n’étais pas réellement dans cette chambre d’hôtel avec Jack, mais à la maison dans mon lit chaud en compagnie de mon chat grognon. Jack et moi étions comme les pôles Nord et Sud, des aimants qui se repoussent, jamais les deux ne devaient se rencontrer, et toutes ces conneries. Pourtant, mes yeux indisciplinés glissèrent furtivement de ses biceps à ses pectoraux encrés pour s’attarder sur ses abdos ciselés dans le marbre. Même la cicatrice de douze centimètres sur son flanc gauche ne gâchait en rien sa beauté masculine.

Ouh. Ça devait être un autre mauvais rêve – OK, un rêve sexy, je n’étais pas aveugle. Le gars dégoulinait de sex-appeal, comme si Dieu n’avait pas su où ranger toute l’abondance et avait utilisé Jack pour abriter toute la beauté et la sensualité masculines. Mais ce n’était pas le sujet dans l’immédiat. Pas alors que le misérable m’avait piégée dans ce penthouse.

— Oui ? Non ?

Je clignai des yeux. Vu son regard amusé, j’avais envie de me donner une claque derrière la tête. Génial. Il m’avait cramée en train de le mater. La température de mon corps soudainement trop élevée, je me dandinai sur mes pieds, mal à l’aise.

— Tu as perdu ta putain de raison, Griffin.

J’accentuai son nom de famille au cas où son cerveau de Neandertal serait sur pause.

— Je n’avais pas l’intention de coucher avec Calum, ce soir. Non pas que ce soit tes affaires, mais ça devait se passer... euh, plus tard.

Un mensonge.

— On se voyait juste pour boire un verre.

— Bien, alors je me rendrai aussi disponible à ce moment-là.

Mon Dieu ! Je me frottai les yeux de frustration.

— Dixit le goujat qui ne dort jamais deux fois avec la même nana ? Ouais, c’est ça.

Il haussa ses épaules musclées et tannées qui me distrayaient beaucoup. Je voulais passer ma langue dessus – pouah ! Stupides gros muscles. J’avais un faible pour les épaules des mecs. Et les siennes rendaient mes jambes cotonneuses. Il valait mieux qu’il ne connaisse pas mes pensées.

Jack était bien bâti, mais pas excessivement musclé comme ces culturistes. Un fin chemin de poils bruns descendait de ses abdominaux sculptés pour disparaître dans son caleçon – bordel de merde ! Rapidement, je déviai mon regard de la bosse dans son pantalon et revins à son tatouage, une représentation remarquable d’un crabe aux airs démoniaques, enlacé avec des runes celtiques qui partaient de son pectoral droit et glissaient sur son épaule et son biceps... C’était comparable au bélier démoniaque que Max arborait.

Bien sûr. Leur signe du zodiaque. Mais un Cancer ? Ah ! Jack était aussi têtu qu’une mule. Il aurait dû être Taureau. Bon sang, je ne m’étais jamais doutée qu’il avait le moindre tatouage ! Ça en rajoutait encore plus à l’air dangereux qui rôdait autour de lui.

— Au fait, lança-t-il. Je ne dors pas avec mes rencards. Je baise et je me casse.

Ses propos me sortirent de mes pensées. Je portai mon regard sur son visage beau à en tomber et rencontrai ses yeux gris. Je serrai les poings et les poussai contre son torse chaud.

— Je ne suis pas intéressée par tes coucheries. Par ta vie. Par toi. Maintenant, dégage de mon chemin !

— Non.

Il attrapa mes poignets et me tira à lui. Son regard descendit... sur mes lèvres. Mon cœur s’emballa tellement que cet homme des cavernes pouvait sûrement l’entendre.

— Ne t’avise pas…

Sa bouche se posa sur la mienne.

On m’avait déjà embrassée, en plus de quelques baisers volés sous l’effet de l’alcool, mais jamais de cette manière. Ma force et mon souffle s’envolèrent brusquement. Mes genoux vacillèrent. Ses bras se serrèrent autour de moi pour me soutenir. Comme par enchantement, mes lèvres s’ouvrirent. Sa langue s’inséra instantanément dans ma bouche et caressa la mienne en une danse qui imposait sa domination, exigeant ma soumission. Et je perdis ce qui me restait de bon sens, et l’embrassai en retour.

Un grognement brut de satisfaction émana de lui lorsqu’il m’attira dans sa bouche. Il joua avec mon piercing avant de suçoter ma langue – une succion qui alla droit dans mes entrailles et stimula mon excitation. Il me roulait une pelle comme s’il était assoiffé et que j’étais sa potion de vie... puis il approfondit de plus en plus le baiser, qui se transforma en une véritable tempête : un besoin vital.

Sa chaleur m’enveloppait, son corps tendu et son érection se pressant contre moi. Je me tortillai, je voulais le sentir bouger en moi, j’étais prête à le traîner jusqu’au grand lit derrière…

Une sonnerie de portable détona comme un coup de feu et brisa l’enchantement. La réalité me percuta en pleine face. Je me libérai, haletante, et clignai des paupières en le regardant avec horreur.

Non… non ! Qu’est-ce que je venais de faire ?

C’était Jack.

Il vivait pour me tourmenter, et je faisais comme s’il n’existait pas. C’était plus sûr de cette façon. Maintenant, il me fixait avec ses yeux en argent fondu, comme s’il me voyait pour la première fois... Pensait-il à présent que j’étais une fille facile, par rapport à ce que j’avais prévu de faire ? L’embarras me fit rougir. Je l’esquivai et me précipitai dans le salon, voulant à tout prix m’échapper.

— Ray, attends.

— Pourquoi ?

Je me retournai, la colère grimpant en moi. Son téléphone arrêta enfin de sonner.

— Tu t’es amusé. Si c’était une vengeance pour les notes que je t’ai fait payer au bar, ou pour les noms que je t’ai donnés, tu t’es bien fait comprendre. Maintenant, fous-moi la paix, bordel !

J’ouvris la porte à la volée et courus, perchée sur mes talons, jusqu’à l’ascenseur, priant pour qu’il ne me rattrape pas. J’appuyai une seule fois sur le bouton et la porte s’ouvrit. Je plongeai à l’intérieur, heureuse qu’il ait dû d’abord récupérer sa chemise.

Son cri furieux m’atteignit alors que la cabine se fermait.

— Bon sang, Ray, attends juste une putain de minute ! Sors de là !

Le penthouse étant au trentième étage, il devrait attendre le retour de l’ascenseur. Ça me laissait le temps de disparaître.

— Ce n’est pas fini, aboya-t-il, sa voix étouffée par la barrière en acier.

Fini ? De quoi parlait-il, bon Dieu ? Fini impliquait qu’on soit engagés un tant soit peu, qu’on ait des conversations qui durent plus de cinq secondes. La dernière demi-heure ne comptait pas.

— Ça n’a même jamais commencé, criai-je en retour alors que l’ascenseur descendait. Il n’y a pas de « ce n’est pas fini » qui tienne !

Je me fichais qu’il m’entende ou pas, il fallait juste que ça sorte.

 

* * *

 

De retour dans ma chambre, mon chez-moi pour encore deux semaines, je fis les cent pas dans le petit espace de vie – vraiment de la taille d’un timbre-poste : la cuisine, le coin étude et la chambre tenaient dedans. L’espace confiné semblait se refermer sur moi. Mon irritation grandit de plus en plus. Comment diable était-ce possible que quelque chose ne soit pas fini juste avec un stupide baiser inattendu, mais à en faire tourner la tête ? 

Mon contact avec Jack Griffin se limitait d’habitude à « Où est Max ? » ou alors avec le stylet posé sur ma tablette : « Ce sera quoi ? » Argh ! Je passai mes doigts dans mes cheveux. Comment cela avait-il pu arriver ? Maintenant, il occupait mes pensées. Je voulais le tuer. Je n’avais pas le temps pour des distractions.

Bordel, Max ! C’est de ta faute, avec tes règles idiotes.

Je me jetai sur le petit divan près de la fenêtre ouverte et fusillai du regard le plafond. Un mouvement attira mon attention. Un chat maigre, gris et noir, sauta sur le sol et trottina jusqu’au coin cuisine. Un grognement fort et énervé me parvint quelques secondes plus tard.

— Bonjour à toi aussi.

Wilbur le Grincheux était rentré de sa promenade. Quand je l’avais approché pour la première fois, plusieurs semaines auparavant, il traînait dehors. Je lui avais donné mon sandwich du midi. Quelques jours plus tard, il m’avait trouvée, je ne sais comment, au sixième étage. Je ne savais vraiment pas comment il avait escaladé les murs pour arriver là, mais il s’était glissé par ma fenêtre. Depuis, il avait fait de ma maison la sienne, et je n’avais pas eu le cœur à le chasser. Il me tenait compagnie. Un compagnon qui me détestait.

Une assiette cliqueta sur le sol, et le bruit résonna dans mon studio silencieux. Je soupirai. Cette tête de mule refusait de manger autre chose que du thon – le premier sandwich que je lui avais donné. Il ne touchait même pas aux croquettes. Dieu sait que je n’avais pas toujours assez d’argent pour nourrir ce puits sans fond, pas quand je devais me nourrir moi aussi.

Je me redressai et le trouvai assis au milieu du bazar qu’il avait créé près de son bol en plastique bleu. Il me regardait fixement de ses yeux vert pâle sans cligner, comme pour dire : comment oses-tu ?

— Vraiment ? grognai-je face aux croquettes qui jonchaient le sol.

Heureusement, il ne rapportait aucun cadeau, rats ou oiseaux morts. Je sortis la pelle et la balayette du placard sous l’évier. Me battre avec Wilbur m’empêchait au moins de penser à Jack pendant que je nettoyais.

— Je dois trouver deux jobs, dont un juste pour te nourrir, râlai-je.

En parlant de boulot, je n’avais toujours aucun retour des CV que j’avais déposés. À ce rythme-là, je finirais probablement par travailler à temps plein au bar, parce que je ne voulais pas accepter d’aide de Papa. Pas avec les frais médicaux énormes de Maman. Il n’avait pas besoin de cette pression en plus. Je soupirai lourdement, rangeai la pelle et la balayette, et me consolai en me disant que mon père aurait appelé si quelque chose était arrivé à ma mère…

Wilbur se redressa soudain et se jeta sur moi. Bon sang ! Je reculai, mais pas assez vite pour y échapper. Une griffure brûlante sur mon avant-bras fut le remerciement que je reçus pour m’être occupée de ce félin sorti tout droit de l’enfer.

— Vraiment, le chat ? marmonnai-je en frottant mon bras. Je devrais simplement te balancer par la fenêtre par laquelle t’es rentré. Argh ! Je ne sais pas ce que j’ai fait pour vous attirer, toi et Jack, dans ma vie !

Toujours énervée, bien que ce ne soit pas contre l’animal, j’ouvris une boîte de thon, versai son contenu dans une assiette propre avant de l’écraser avec une fourchette et le posai au sol. Le roi de mon studio en fit le tour une fois, probablement pour s’assurer que je ne l’avais pas empoisonné, puis s’installa pour son repas, ravi du cadeau.

Une fois les mains lavées, je fouillai dans mon mini-frigo presque vide et sortis le dernier morceau de viande froide ainsi que les restes d’une pizza. Pendant que le micro-ondes réchauffait ces derniers, je me préparai un sandwich et pris un grand verre d’eau. Enfin, il fallait bien quelque chose de sain pour compenser mon festin, non ?

Je posai mon assiette sur l’accoudoir du canapé deux places, puis je m’assis. Sur mon ordinateur portable, j’ouvris Netflix et fis défiler la liste de films. Après en avoir sélectionné un, je m’installai pour regarder Raiponce, que j’avais déjà vu je ne sais combien de fois. Hé, on peut très bien ne pas se lasser d’une bonne chose ! Et j’avais besoin d’une distraction.

Mon téléphone vibra alors que je mordais dans mon sandwich. Je l’attrapai et fronçai les sourcils en voyant le nom sur l’écran : TomCat1.

Je jetai un coup d’œil au message.

Ce n’est pas fini.

Jack.

Mon souffle se coupa, et les papillons dans mon ventre se déchaînèrent lorsque mon esprit traître revint soudain à ce baiser. Grrr !



 



1  Terme argotique pour désigner un cavaleur, un homme qui court après les filles. 
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Jack

L’éclairage de sécurité inonda le garage lorsque je garai la moto à côté de la Bentley et du SUV Mercedes. Quelques instants plus tard, je me faufilai dans le manoir à trois étages de mon grand-père, situé à Sea Cliff, me déplaçant toujours comme un robot en mode pilote automatique. Mes pensées tourbillonnaient dans mon esprit, le baiser jouant en boucle dans ma tête. Quelque chose semblait m’échapper. Je savais seulement que je ne pouvais pas laisser passer ça.

Je devais trouver ce qu’il y avait chez Ray qui m’embrouillait complètement le cerveau avec juste un baiser. Aucune des nanas avec qui j’avais été auparavant n’avait causé ce genre de réaction simplement en m’embrassant. Non, ce n’était pas terminé. Pas du tout.

Avait-elle déjà répondu à mon message ?

Je récupérai mon portable et trouvai son nom.

Oui, elle l’avait vu. La coche était bleue.

Allait-elle répondre ?

Les minutes passèrent.

Tellement bornée. Mais bon, elle l’avait toujours été.

Pas grave.

Je fis défiler les anciens messages, qu’elle m’avait envoyés – cinq en tout –, des trois dernières années, tous à propos de Max. Ma mâchoire se serra…

Un jappement aigu me parvint avant qu’une boule de fourrure brun doré ne se heurte à ma cheville. Je glissai mon téléphone dans ma poche, jetai les clés de la moto sur une table à côté et soulevai le petit paquet plein de poils.

— Hé, Speck ! Qu’est-ce que tu deviens, petit gars ? Où est Pops ? Il dort, hein ? On va vérifier, OK ?

Portant le terrier sous mon bras, je m’élançai dans l’escalier jusqu’à la chambre de mon grand-père, au deuxième étage, et ouvris doucement la porte. Une faible lumière brûlait sur un des murs, répandant un doux halo sur Pops qui dormait dans son lit massif en acajou. Depuis le décès de ma grand-mère plusieurs années en arrière, il gardait toujours une bougie allumée pour elle afin qu’elle puisse le retrouver, disait-il.

Je restai là à le regarder pendant un moment. Mon estomac se noua en repensant à l’automne dernier, quand il avait fait une crise cardiaque qui avait failli lui être fatale, quand sa vie n’avait tenu qu’à un fil. Ma gorge se serra. Je ne pouvais pas le perdre. Aussi loin que je m’en souvienne, même s’il avait travaillé de longues heures, il avait été mon seul point d’ancrage dans la vie.

Ne voulant pas le déranger, je tournai les talons pour sortir de la pièce.

— Jack, mon garçon ?

À la voix ensommeillée, je fis demi-tour.

— Hé, Pops, dis-je doucement. Je ne voulais pas te réveiller.

— Je ne dormais pas.

— Tu devrais. Il paraît que tu as eu une drôle d’aventure aujourd’hui.

Il ricana.

— Est-ce que cette vieille buse de Cliff t’envoie un rapport de ce que je fais ? marmonna-t-il.

— Tu sais qu’il le fait.

J’observai la pièce en caressant Speck.

— Est-ce que je devrais rappeler Cliff ? Je l’ai vu au bar plus tôt.

Pops grogna lorsqu’il se redressa.

— Mon aide à domicile est un être humain, pas une machine. C’est sa soirée de repos. Assieds-toi, Jack.

Je posai Speck sur le parquet en bois, et il trotta vers le lit, près de Pops. Je mis deux oreillers derrière le dos de mon grand-père pour m’assurer qu’il serait confortablement assis. Ce n’était plus du tout l’homme robuste que j’avais connu autrefois. Même s’il avait pris sa retraite après avoir occupé le poste de PDG de l’entreprise, il avait toujours de l’énergie, et c’était très compliqué de le faire rester à la maison pour qu’il se repose. Mais le choc d’avoir failli le perdre m’avait poussé à emménager dans le manoir. Après coup, j’avais réalisé que vivre avec Pops m’avait rendu dans une certaine mesure ma santé mentale.

— Demain, c’est le jour où tu restes tranquille, Pops, lui rappelai-je avec une pointe d’avertissement dans ma voix.

Bien qu’il soit en meilleure forme ces jours-ci, mon inquiétude à son égard ne diminuait pas.

Il grogna, puis gratta ses cheveux grisonnants.

— Je ne peux pas rester cloîtré à la maison toute la journée. J’ai besoin de m’occuper…

— Tu ne sors pas seul pour aller voir Chuck, Pops. Et je suis sérieux. Je t’y amènerai ce week-end.

Chuck était un vieux camarade de guerre, leur amitié ayant franchi les décennies. Mon grand-père me jeta le regard en coin des Griffin, que je connaissais bien et utilisais moi-même souvent. Non, on ne lui donnerait pas d’ordres. Il haussa soudain les épaules. Je fus surpris qu’il accepte aussi facilement. Le front plissé, il me scruta de ses yeux bleu clair, trop perspicaces.

— Tu es parti tôt ce matin. Que se passe-t-il ? Un problème au travail ?

Si seulement. Le boulot, je pouvais gérer. Mais ma putain de famille s’immisçait désormais dans ma vie personnelle. Et ça, je ne le tolérerais pas. Je serrai les dents de frustration.

Quand un sourcil gris se haussa face à mon silence, je réalisai qu’il ignorait ce qui s’était passé. Ne voulant pas l’énerver – et, à coup sûr, il le serait en mon nom –, je répondis :

— La même chose que d’habitude. Débordé. Tu ne devrais pas t’inquiéter pour le boulot. Tu as un comité pour ça. Qu’as-tu fait ?

Il se ravigota instantanément, ses traits pâles se réchauffant.

— J’ai rencontré une fille.

— Super, Pops, rigolai-je. Quand est-ce que je rencontre ma future belle-grand-mère, alors ?

— Elle est bénévole à la maison de retraite où est placé Chuck.

Ses yeux pétillèrent. Il lissa les couvertures sur son torse de façon absente. Je ne l’avais jamais vu aussi animé à propos de quelqu’un auparavant, en particulier à propos d’une femme. En revanche, je pouvais comprendre la connexion qu’il avait avec Chuck. Après tout, je ressentais la même chose avec Max, et ce, depuis le berceau, même si j’étais plus âgé.

— Tu n’as pas peur qu’il te la pique ? le taquinai-je.

— Hmm. On l’aime bien tous les deux, alors on verra.

Je secouai la tête, mon esprit de nouveau concentré sur Ray, toujours abasourdi par ma découverte, et surtout par la sensation quand elle était contre moi... le goût de sa bouche, sa langue sur la mienne. J’en voulais encore. Je voulais cette liberté d’émotions qu’elle avait révélée en moi si brièvement. Mais je ne me berçais guère d’illusions. Ce ne serait pas facile, pas avec mon palmarès de nanas. Même si toutes ces conneries appartenaient au passé, le problème, c’était qu’elle était au courant.

Putain !

Je frottai ma mâchoire. Cependant, je réalisai également que si j’avais couru après Ray à l’époque, je l’aurais traitée comme toutes les autres filles qui venaient à moi.

Elle ne me poursuivait pas. Bordel, elle ne me remarquait même pas ! Pour elle, j’étais juste un trou du cul de plus avec des problèmes, dans son bar. Un lourd soupir m’échappa. Je fronçai les sourcils et m’appuyai au dossier du fauteuil installé près du lit pendant que Pops parlait de cette femme qu’il venait de rencontrer.

Non, ce ne serait pas facile, des obstacles jonchaient ma route. OK, c’était la future belle-sœur de Max, et on avait promis de faire attention à elle, mais quelque chose en Ray m’attirait irrésistiblement. Et je devais trouver ce que c’était.

Bon sang, elle se battrait contre moi tout le long ! Mais, pour la première fois depuis longtemps, je ne sentais pas cette sensation oppressante qui me pesait constamment. Depuis le bref moment passé avec elle, le gouffre, qui d’habitude se creusait en moi et m’empêchait de dormir... ou me laissait si seul, s’était un peu apaisé.
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Ray

Le soleil de midi passait à travers les fenêtres, éclairant les couloirs dénudés de Sunset Seniors Homes, où je faisais du bénévolat deux fois par semaine. De douces voix et le frottement de pantoufles dérivaient jusqu’à moi, suivis d’une toux rauque distante.

Alors que j’approchais de la chambre de mon senior préféré, mon téléphone se mit à biper. Je changeai de bras pour porter ma pile de romans, le sortis de la poche de ma jupe et lus le message de Mme Watts, une des organisatrices des stands de jeux et divertissements au festival d’été à Millbrae. Est-ce que je referais le touché-coulé ? Celui-ci me tenant à cœur, pour la Fondation Stroke1 : absolument.

Une voix sifflante que je reconnus – celle de Chuck – me parvint pendant que je tapais ma réponse sur mon téléphone.

— Tu penses que c’est sage d’intervenir ?

— Je regrette de ne pas avoir agi pour Grant la première fois… répondit une autre voix plus grave.

Nigel, un ami cher de Chuck.

— Je ne laisserai pas la même erreur se reproduire. Jamais.

Hmmm. Quiconque avait énervé Nigel devrait faire attention. Le simple ton glacial de sa voix me mettrait en garde. Je rangeai mon portable dans ma poche, puis entrai doucement dans la petite chambre, avec un sourire éclatant.

— Comment va ma personne préfé… ah, mes deux personnes préférées ? corrigeai-je.

Les yeux bleu pâle de Nigel scintillèrent sous ses sourcils gris. Un sourire éclaira son beau visage et des lignes légères creusèrent son front. Il pouvait être au début de la soixantaine, ou peut-être à la fin, difficile à dire, mais il était un peu plus jeune que Chuck. Je l’avais rencontré quelques semaines auparavant. Selon Chuck, leur amitié traversait les décennies et avait commencé lorsque, en tant que sergent, il avait sauvé le cul de la jeune recrue dans l’armée.

Nigel ricana.

— Pas besoin de te reprendre, ma grande. Tu parlais sûrement de moi, et je vais bien maintenant que tu es là.

— Elle a plus de goût que ça ! Elle ne veut pas d’un idiot grincheux comme toi, marmonna Chuck, sa maigre silhouette affalée sur la chaise en bois et son regard noir fixé sur la porte vitrée qui menait dehors.

Peu m’importe l’expression renfrognée et les remarques désobligeantes de Chuck, c’était un amour. Il passa une main sur son crâne tondu, sa peau foncée laissant deviner une douleur sous-jacente. Mon inquiétude grandit, mais je souris et posai sur la table de chevet les livres que j’avais pris pour lui à la bibliothèque. Il y jeta un coup d’œil et, lorsque le coin de sa bouche s’étira, ce fut comme voir un rayon de soleil après une journée grise. Cet homme avait un faible pour les bouquins. Je regrettais seulement de ne pas pouvoir en faire plus pour lui. Il souleva lentement son corps perclus d’arthrose de la chaise et poussa un grognement en glissant une main dans le bas de son dos.

— Bon sang, j’ai une douleur des fesses jusqu’aux yeux !

Je me précipitai pour l’aider, mais il m’évinça d’un signe de main avant d’attraper sa canne.

— Chuck, laisse-moi appeler le Dr Matthias pour qu’il t’ausculte, proposa Nigel.
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